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combte re 
Louise Des ja rd ins . 
Rouges chaudes 
poésie. Le Noroit 1983,77 pages. 

S'inscrivant résolument dans 
la créativité des femmes, Louise 
Desjardins poursui t dans 
Rouges Chaudes et sur le mode 
de l'élégie, cette explorat ion du 
corps, de son corps. .Sa poésie 
est int imiste, prégnante, atten­
tive au moindre mouvement du 
moi, au mouvement du sang, à 
la l imite du journa l personnel. 
Ici le formalisme agit de cataly­
st in pour dépoui l ler l 'écriture 
du superflu et at teindre l'émo­
tion pure, nette.essentielle. «De 
peur d'être seule de peur d'être 
folle paradigme du vide nulle 
part.» 

Face à l ' incommunicabi l i té . 
face à la difficulté d 'être femme, 
Desjardins n'a plus lé choix. 
Elle p longe au plus profond 
d'el le-même au r isque de la 
folie. Cette appropr ia t ion d'el­
le-même. la poétesse la com­
plète dans son très beau Jou rna l 
du Népal. Dans celte quête brû­
lante et passionnée, surgissent 
des villages aux mystérieuses 
sonorités, des images, des 
impressions. «La montagne se 
retire de la ville et exige le pas 
de l'homme et de la femme.» Le 
rythme est lent, ample . L'écri­

ture fourmille de sensations 
captées sur le vif. «Sipa Gatft. 
Des artisans au milieu de la 
seule rue du village. Avec des 
rudiments d'outils. Dentelles 
de bois trop fines pour ces 
mains rustres.» L'écrivaine gra­
vit à petits pas le chemin vers sa 
coïncidence. Au terme de ce 
voyage ini t ia t ique, elle pourra 
( i m c : «J'ai laissé une trace de 
moi au bout du inonde, je sais 
que j'existe au bout de moi.» 

Fulvio Caccia 

A ' 
Franço is Cha r ron 
Je suis ce que je suis 
Montréal, Les Herbes Rouges 1983 
Journal 

François Char ron est le poète 
le plus prolif ique du Québec. 
J e s u i s c e q u e je suis est. j ecro is , 
son vingtième livre. Chez 
Charron la quan t i t é n ' amoin ­
drit pas la qual i té . Au 
contraire. Il nous offre telle­
ment de belles pages que nous 
oubl ions vite celles q u i pour­
raient déplaire. La prose de ce 
journa l est p le ine de poésie. 

Charron ne se répète jamais . 
Il évolue. De livre en livre, il 
avance. On a l ' impression qu ' i l 
n'écrit que pour capter les 
moments de transformations. 
de ques t ionnements et de solu­
tions temporaires. A p r e ayoil 
été l'écrivain parmi les plus 
pol i t iquement engagés de sa 
générat ion, voilà qu ' i l marche 
seul sur la voie d u n e religion à 
la fois personnelle et collective. 

Q u ' o n soit pol i t ique ou reli­
gieux dans le doma ine de l'art 
ne signifie pas q u ' o n est pol i t i ­
cien ou inst i tut ion. Un h o m m e 
qu i rêve d 'un meilleur avenir 
est forcément pol i t ique et reli­
gieux. «Il ne s'agit pas de tirer 
les pensées mais bien de les lais­
ser passer. Bien sûr, il faut faire 
des choix. Mais, en dernier lieu. 
il laul aller au-delà des choix. 

Ni difficile, ni facile. Tel est le 
silence de la modernité.» (p. 22) 

Il ne faut surtout pas s'arrête] 
et se complaire dans la suffi­
sance. Rien dans notre réalité 
ne nous permet de nous asseoit 
MU un trône d e plais i r éternel. 
«Le vrai danger c'est de rester 
déconcerté, comme ça, devant 
la révélation qui tourne.» (p. 
67) L ' u n i q u e paradis, c'est la 
marche à l 'amour, la marche 
vers la vie. Il n 'y a pas de fin à ce 
long voyage. Il n ' y a q u e d e s ter­
minus où Charron descend 
pour nous écrire une carte pos­
tale longue i omme un recueil 
de poèmes. 



Celte année François Char­
ron s'est mérité le Prix Québec -
Belgique pour l'ensemble de 
son oeuvre. Certains diront 
qu 'un jeune écrivain n'aurait 
jamais dû gagné un tel prix. Je 
ne suis pas de cet avis: la poésie 
n'a pas d'âge. Elle appar t ient à 
tous. En donnan t ce prix a 
François Charron, on a voulu 
prouver que la parole n'était 
p is pleine de toiles d'araignée, 
qu'elle était toujours prête à se 
laisser prendre par les mains de 

ceux qui la veuillent. François 
Charron la voulait et elle est 
allée vers lui. 

Antonio D'Alfonso. 

G i l l e s C y r 
Diminution d'une pièce 
Montréal, Éditions Espacement, 1982 
Poésie. 5.00$ 

Recueil dépouillé, sobre, dis­
tant pour tan t facile d'accès; 
c iimme si par tout ce retenu, 
Gilles (AI décrivait paradoxa­
lement tout son c\irs ci son 
abondance. Poésie qui peut-
être ne nous parle que par le 
contraire. Chez cet auteur c'est 
le min et non pas l'espace qui 
s'ouvre sur le monde, c'est la 
neige et non pas le soleil qui 
crée la terre. 

Cyr analyse l'existence et la 
prend pour ce Qu'elle n'est pas 
en apparence. Autrement dit, 
pour ce que l'existence repré­
sente réellement. Un avance­
ment donc. mais aussi un pas 
vers l'éternel retour. Démontrer 
l 'obstacle et le démonter: der­
rière le mur on rencontre une 
naissance qu i est en réalité un 
autre mur à surmonter . T o u t 
existe et tout n'existe pas. Ce 
cercle (mystique?) n'en finit pas 
de nous émerveiller, et ne 
c hange absolument pas. Seul le 
regard — la conscience — peut 
changer. «La terre rttut ;. i». 
écrit Cyr, voulant par ceci sou­
ligner le fait que la terre est un 
point de départ mais également 
un point d'arrivée. Seul le voya-
gement compte. Le voyage vers 
l'éveil, et là encore faut-il s'en­
tendre sur le sens de cet "éveil». 
Jamais ne rencoiitre-l-on la 
••rouir», la «l'oie» vers je ne sais 
quel le vérité. C'est a u contraire 
la prison qu i nous attend à cha­
que coin. 

Existence donc comme tra­
versée et non pas avoir. Uneévi-
dence comme montagne entre 
deux plans horizontaux (pour 
t i ter le poète). Cyr nous dit le 
repos est fatigue et les lins. 
saluts. 

«Ce qui existe le filus 
loin sur la terre déverse, 

la montagne, les outils 
sont ôtés I ça c'est du froid 
encore, une force sans 
repli.» 

Antonio D'Alfonso. 

Ce numéro 

E
n cette fin d 'année, il s'est abattu sur Montréal, une 
ondée d'événements à caractère italien. Le Musée d'art 
contemporain a organisé avec la collaboration de la 
société Amitié Québec-Italie, une exposit ion sur le 
Design italien des années 80. Cette dernière coordon­
nera d'ailleurs une rétrospective Visconti avec la Ciné­
mathèque québécoise, alors q u ' a u 5 janvier 1984 
se terminera une intéressante manifestation cons-

sacrée au Mai musical florentin à la maison de la cul ture de 
Côte des Neiges. Vice Versa s'occupe de ce phénomène directe­
ment accueillant dans ses pages «Ciao», la publication d'Amitié 
Québec-Italie. Disons tout de suite que la présence de «Ciao» 
dans le magazine n'est pas destinée à e u e un fait éphémère. 
Dorénavant. «Ciao» sera présent dans chaque parut ion avec ses 
nouvelles, ses textes et son calendrier des événements. Deux par­
cours distincts qu i ont trouvé un point de convergence. Vice 
Versa, comme vous le savez peut-être, veut être le lieu d'intersec­
tion d 'une crit ique, d 'une conscience «transculturelle». Il veut 
s'engager dans un travail plus ample, c hen liant à recueillir des 
voix provenant d'autres pays, de contextes différents. Le point 
de ralliement trouvé avec AQI appart ient à ce projet: nous le 
trouvons utile et intéressant pour des raisons qu i sont évidentes. 
Pr imo, l'intérêt réciproque envers tout ce qui favorise le contact 
entre les deux cultures italienne et québécoise; secundo, le fait 
q u ' u n e partie de nos lecteurs appart ient à la même aire touchée 
pal AQI: une aire vaste plus qu 'on le pense, riche et mobile de 
thèmes, d'idées,,de faits que le magazine veut affronter. 

Venons-en à ce numéro . 

Vous trouvère/ un.e entrevue ave» Marco Micone, l 'auteur 
dramat ique dont les pièces ont été mises en scène- cet teanm 
La Licorne. FulvioCaccia aborde avec lui le thème brûlant de la 
langue dans ses plus subtiles implicat ions socio-politiques et 
artistiques. Une autre entrevue à souligner: celle d 'Anna Curai 
a\ i c Gilles Carie qui discutent des problèmes que le cinéaste et 
It i méma québécois et canadien ang lophone se trouvent à 
devoir affronter lorsqu'i ls se présentent sur la scène internatio­
nale. L'article de Marco Fralicelli nous introduit dans le monde 
encore mystérieux et fascinant de l 'ordinateur et de son rappor t 
ave» la poésie dépouil lée du haiku japonais . S imone Suchet 
parle du Futurisme, le mouvement littéraire et ar t is t ique italien 
du début du siècle qui a marqué si profondément le développe­
ment de la culture occidentale. Il n 'y a q u ' à pensera l ' influence 
du mouvement de Marinetti sur le groupe poét ique 63 auquel 
ont appar tenu des gens comme Umberto Bro, Alberto Arbasino 
Edoardo Sanguineû, Nanni Balestrini. 

Nicola Zavaglia a rencontré lors d 'un souper «memora­
ble», l 'omniprésente Susan Son tag, part icipante attentive du 
dernier festival du nouveau cinéma de Montréal. Enfin Antonio 
D'Alfonso nous parle du dernier livre de François Charron q u i 
a déclenché récemment une p o l é m i q u e a u sein de l 'intelligent-
zia québécoise. El puis , une chose que l'on ne voit pas. mais qu i 
nous procure beaucoup de plaisir et de fierté: l 'obtention d 'un 
prix au récent concours de Graphisme-Québec. Notre magazine 
et en premier lieu le graphis te qu i l'a créé, Gianni Caccia, a été 
primé seul, ex-aequo avec Forces de l 'Hydro-Québec. comme le 
meilleur magazine pour la couverture et l ' intérieur. Nous pou­
vons vous assurer q u e nous ne nous reposerons pas sur nos 
lam iers! 

Questo numéro 
n questo score io di 1983 su Montréal si èabba t tu ta un 'onda 
di cose italiane. Italia al Musée d'Art Contemporain che 
cou la collaboiazione di Amitié Québec- Italie, ha organiz-
zato un'esposizione sul Design i tal ianodegli anni '80. Sem-
pre A.Q.I. cura assieme alla Cinémathèque una retrospei-
tiva di films di Luch ino Visconti e, il 5 gennaio chiude-
là le porte un' intéressante esposizrone dedicata al 
Maggio Musicale Fiorentino allestita in una Maison de la 

Cul ture . Queste. tre fra le manifestazioni di maggior rilievo. 
Vice Versa si occupa di questo fenomeno nel modo più diretto: 
accogliendo tra le sue pagine «Ciao», la pubblicazione curata 
dall 'Associazione Amitié Québec-Italie. Diciamo subito che la 
presenza di «Ciao» sulla rivista non è destinata ad essere un 
avvenimento effimero. D'ora in avanti infatti «Ciao» sarà pré­
sente ad ogni uscita di Vice Versa con le sue notizie, i suoi tesii. i 
suoi calendar i di awen imen t i . Due percorsi distinti ma che 
haniKi trovato un p u n t o di convergenza. Vice Versa, corne i let­
ton dei nostri due numer i precedenti sanno, si propone e si 
vuole luogo di incontro. di critica, di conoscenza «transcultu-
rale». Vuole impegnarsi insomnia in un lavoro p iù ampio , 
inteinazionale, tentando di raccogliere voci provenienti daa l t r i 
paesi. da situazioni diverse. Il p u n t o di incontro trovato cou 
Amitié Québec-Italie appar t iene a questo progetto: noi lo 
vediamo utile e intéressante per ragioni che ci sembrano evi-
denti . Primo, l'intéresse reciproco verso tu t toc io che favoriséeil 
i i iniaiio IKI le due cul ture i tal iana e québécoise; secondo, il 

fatto che una parte dei nostri lettori appart iene alla stessaarea 
toccata da AQI: un'area vasta, crediamo. più di quanto non 
sembri, ricca e mobile, nella quale si muovono terni, problemi. 
fatti che la rivista vuole affrontare. 

Veniamo a questo numéro. 

Vi troverete un'intervista a Marco Micone. l ' autoredi lea-
tro, di cui la rivista si è già occupata e i cui drammi sono andati 
in scena a La Licorne, u n o lo scorso marzo, l 'altro questo roese 
di dicembre. Fulvio Caccia affronta con lui il tema cruciale 
délia l ingua ne l l e suep iù sottili implicazioni art ist icheesocio-
polit iche. Altro incontro di rilievo quel lo di Anna Gural con 
Gilles Carie, inua t tenu to su terni e problemi che il regista e il 
cinema québécois e canadese anglofono si trovano a dover 
affrontare q u a n d o si presentano sulla scena internazionale. 
L'art icolo di Marco Fraticelli introduce molli di noi nel mondo 
ancora misterioso e affascinante del computer e del suo connu-
bio con la poesia essenziale de l l 'Haiku . Simone Suchet parla 
del Futur ismo. il movimento le t terar ioear t is t icoi ia l ianodegl i 
inizi del secolo che ha segnatoprofondamente Ipsi i luppo délia 
cultura occidentale. Basti pensare, in Italia, all influenza del 
futurismo marinet t iano sulle poetiche del G r u p p o '63, una for-
mazione di critic i e scrittori cui h a n n o a p p a n e n u i o personaggi 
come Umberto Eco, Alberto Arbasino. Edoardo Sanguined, 
Nanni Balestrini. 

Nicola Zavaglia ha incontrato in tin suo particolare «My 
Dinner with...», la onnipresente (nella cultura americana) 
Susan Son tag. attenta e interessata spettatrice a l l ' i i lnmo Festi­
val du Nouveau Cinéma di Montréal. Infine Antonio D'Alfon­
so ci parla del l ib rodi François Charron che ha scatenatorecen-
temente un icasû» aH'interno deH'intellighenzia québécoise. E 
poi. una cosa che non si vede, ma che ci ha proe urato lanto pia-
cere. solleticando certo il nostro orgOgUo: la premiazione di 
ViceVersa nel récente concorso Graphisme-Québec. La nostra 
rivista e in prima persona il graficoche l 'hacreata Gianni Cac­
cia. è stata menzionata sola, insiemea Forces(d'l Ivdro-Québec) 
corne la migliorc p e r c o p e r t i n a e i m p a g i i i i / i n u . in unacatego-
ria nella quale non è stato assegnato alcun altro premio. Vi pos-
siamo assicurare pero che non riposeremo sugli allori! 

This issue 
anv Italian events have been taking place in Mon­
treal lately. T h e Musée d'art contemporain in col- s 

laboration with Amitié Québec-Italie has organi­
zed an exhibit ion on Italian design of the 80's; a 
retrospective of Luch ino Visconti 's films is being 
presented by the Cinémathèque québécoise and 
Amitié Québec-Italie; and an interesting exposi­

tion on the Florentine «Maggio MusicaiV»has just 
ended. 

Vice Versa will be covering these activities by dedicat ing a 
space to «Ciao». the newsletter published by Amitié Québec-
Italie. T h e publication of « C i a o ' s articles, reviews and calen­
dar p rogramme will be a regular feature in each issue of Vice 
Versa — two different approaches which, however, have found 
an afea of convergence. As our readers have discovered. Vice 
Versa is engaged in a «transeultural» exchange of culture. 
reflections and experiences which seeks to involve a wider inter­
national area bv gathering experiences from other countries. 
other si tuations. T h e newly-found 'affinity with Amitié Qué­
bec-Italie is part of this project and appears useful and interest­
ing for obvious reasons. First, the reciprocal interest in activi­
ties which favor communica t ion between the Italian and Qué­
bécois cul ture and secondly, the fact that many readers of Vice 
Versa belong to an area served by AQI — an area which we feel is 
important and in evolution and which holds problems, events 
and themes that Vice Versa wishes to deal with. 

In this issue the playwright Marco Micone discusses with 
Fulvio Caccia the subtle artistic and socio-cultural implica­
tions of language. 

Gilles Carle in an interview with Anna Gural describes the 
problems which a director and the Québécois and Canadian 
c inema must deal with at an internat ional level. Marco Frati­
celli in his article introduces us to the fascinating and yet myste­
rious computer world and its association with Haiku poetry. 
Simone Suchet writes on Futurism, the Italian literary and 
artistic movement of the early twentieth-century which had a 
profound impact on the development of western culture. 
Nicola Zavaglia in his article «My Dinner with» describes his 
meeting with the American writer Susan Somas Antonio D'Al­
fonso writes about François Charron who created an uproar 
within the Québécois intellighenzia 

Vie c Versa also holds somethingelse which is not apparent 
but which tickled our pride and gave us much pleasure: Vice 
Versa a long with Gianni Caccia. its graphic creator, received an 
honorable ment ion for best cover and design at the recent Gra­
phisme Québec contest and in a category which did not receive 
in\ award. We wish to assure you though that we will not rest 

on our laurels. O 



«Les trois caractéristiques de la littérature mineure sont la 
déterritorialité de la langue, le branchement de l'individuel sur 
l'immédiat-politique, l'agencement collectif d'inondation.» 
Ceue définition de Deleuze et Guat tar i à propos de l'oeuvre de 
Kafka, est révélatrice pour tous ceux qui écrivent dans une lan­
gue qu> n'est pas la leur. Elle jette ainsi une lumière nouvelle 
sur les pièces de Mareo Micone. Mis en scène par la t roupe de 
théâtre La Manufacture, Addolorataet Cens du Silence auront 
été cet teannée des événements marquan t s dans la manifestation 
de cette nouvelle sensibilité. 

Certes, on connaît bien l ' implicat ion pol i t ique de Micone; 
mais on connaît moins bien quel rapport cette polit isation a 
avec la langue (premier terme de la définition). Nous l 'avons 
interviewé sur cette quest ion brûlante. 

Un écrivain est en effet toujours un immigran t q u i parle 
une langue différente, autre, même dans sa propre langue. 
Quand à cela s'ajoute le souvenir du départ réel, historique, de 
sa terre natale, commence alors un autre itinéraire. C'est celui 
de la résurgence de ce premier départ comme métaphore dans 
t 'écriture. Le théâtre de Micone est à divers degrés une l iquida­
tion de ce départ, de ce voyage init ial . Voilà pourquo i , selon 
moi, il s'inscrit dans la perspective d 'une littérature mineure 
qui, comme le soulignent Deleuze et Guat tar i «ne qualifie plu\ 
certaines littératures mais les conditions révolutionnaires de 
toute littérature au sein de ce qu'on appelle la grande (ou éta­
blie)». N'est-ce pas là d 'ai l leurs la si tuation même de la littéra­
ture québécoise, arrachée au silence du colonisé ' 

Cet extrait d'entrevue sera publ ié intégralement en compa­
gnie d'autres entretiens d 'auteurs d 'or igine i tal ienne sous le 
titre Itinéraires chez Guernica. Sa parut ion est prévue pour 
1984. 

Propos recueillis par Fulvio Caccia 

MARCO MICONE 

LE TRAVAIL 
SUR LA LANGUE 
Fulvio Caccia 

V.V.: Quel travail fais-tu sur le 
langage, pourquoi fais-tu par­
ler tes personnages en québé­
cois? 
M.M.: J 'ai commencé à écrire 
du théâtre, au collège. Je pasti­
chais Ionesco que j ' a ima i s 
beaucoup à cette époque; le 
problème de la langue ne se 
posait donc pas. J'écrivais des 
choses très très abstraites, très 
flyées qu i étaient plutôt une 
expérience qu i me prouvait que 
j 'avais appr is le français; pour 
moi c'était très important d'ar­
river à maîtriser une langue, 
pu i sque j 'avais l ' impression 
que pendant des années je ne 
parlais ni l 'italien ni le français 
ni l 'anglais, c'était très angois­
sant; c'est d 'ai l leurs une des rai­
sons pour lesquelles j 'a i étudié 
la li t térature française. 
V.V.; Quel rapport entretiens-
tu avec cette langue, comment 
tu la vois? 

M M . : Qu'est-ce q u e la langue 
française veut dire pour moi? 

V.V.: Comment tu la travailles 
parce que c'est à partir de ce 
matériau-là que tu t'exprimes? 
M.M.: II faut d 'abord dire, je 
suis arrivé ici à l'âge de 13 ans; 
j ' a i été à l'école françaisedurant 
deux ans avant d'étudier l 'an­
glais. Cette langue, pour moi , a 
toujours été la langue parlée 
par des étrangers, c'était vrai­
ment que lque chose de très 
étranger à ma culture, à ma per­
sonnali té . Par contre le français 
a correspondu à la langue par­
lée par des gens qu i vivaient 
dans mon quar t ier . Le français 
a été très tôt la langue du quot i ­
dien. J 'ai tout de suite été 
conscient des 2 niveaux de lan­
gage. Comme l ' italien et l'an­
glais q u e j ' app rena i s à l'école 
anglaise était une langue très 
académique, très figée, je 
n'étais pas vraiment bram lié 
sur la réalité. Il faut dire qu ' à ce 
moment- là (on était au début 
des années 60). il n'y avait pas 
eu encore de révolution tran­
qui l le . 

Le français, quand j ' a i com­
mence à Pé< rire, était imprégné 
de ce passé de contacts cone rets 
q u e j ' ava is eus avec des gens 
dans mon quart ier . Au début, le 
niveau de langue fut ma princi­
pale difficulté dans l 'écriture. 
Puisque je voulais parler de la 
vie que j 'avais vécue, dans la 
c o m m u n a u t é i talienne et l'ex­
périence de l 'émigrat ion, je ne 
savais pas quelle l angue util i­
ser; tiraillé q u e j ' é ta is entre 
l 'anglais et le français que je 
possédais encore mal. Il a fallu 
beaucoup de temps p o u r q u e je 
le résolve mais il n'est pas 

encore résolu. J 'a i commencé à 
écrire à l'âge de 22-23 ans. Alors 
je me sentais très à l'aise d'écrire 
dans une langue q u ' o n peut 
qualifier de français internatio­
nal ou académique. 

J 'écrivais sur ce que je lisais. 
Il a fallu qu ' i l s'écoule 7 ou 8 
ans, pour q u e je résolve ce pro­
blème de langue. La première 
version de Gens du Silence était 
en français internat ional . À ce 
moment , le problème se posait 
dans les termes suivants: puis­
que les Québécois d 'origine ita­
lienne n 'ont pas encore une 
langue française bien à eux, je 
n 'ai pas à les faire parler comme 
des personnages francophones. 

Je ne voulais pas les folklori-
ser, ni les ridiculiser, c'était ce 
que je pensais à cet te époque-là. 
Après l'avoir fait lire, on m'a dit 
souvent que la langue accro­
chait. Cette l angue ne collait 
pas à la réalité des personnages. 
J'ai commencé à réfléchir sur la 
quest ion. Alois j 'a i décidé tout 
simplement de faire parler aux 
ouvriers d 'origine i tal ienne que 
j 'avais mis en scène, la langue 
des ouvriers francophones qué­
bécois, mais avec quelques dif­
férences q u a n d même: je me 
suis dit q u ' u n ouvrier italien 
parle québécois, le français 
québécois mais il ne parle pas le 
jouai nécessairement. Un 
ouvrier italien, par exemple, ne 
peut pas parler la même langue 
q u ' u n ouvrier dont les parents 
et les grands-parents ont v é< u 
sur le plateau Mont-Royal; je 
me suis donc forgé une langue 
qu i est une langue popula i re 
sans être une langue joual i -
sante. U va peut-être des expres­
sions qu i nous rappellent la 
langue de Tremblay, mais ce 
n'est pas la langue parlée par 
les Montréalais. Je définirais la 
langue française parlée par mes " 
personnages dans Gens du 
Silence et dans Addolorata 
comme un français popula i re 
non encore fixé; le français q u e 
vont parler les Québécois d'ori­
gine i talienne dans 20 ans sera 
un français beaucoup plus 
enraciné. Or le français que 
parlent Antonio et Anna, même 
Giovanni , est un français que 
moi j ' a i imaginé et non pas un 
français q u ' o n peut entendre 
sur la rue Jean-Talon ou encore 
à St-Léonard. Le français, on le 
sait, n'est pas la langue parlée 
par la grande majorité des Ita­
liens; nous avons encore une 
forte présence d 'émigrants de la 
première génération qu i est née 
en Italie et qu i a vécu ici seule­
ment 15, 20 ou 25 ans; on ne 
peut pas parler de langue fran­
çaise ou de langue québécoise 

parlée par les Italiens au même 
titre q u ' o n peut parler de l'an­
glais ou l 'américain parlé par 
des Américains d'origine ita­
lienne. On pourra le dire seule­
ment dans quelques années, 
est-ce q u e ce sera dans 10 ans, 
dans 15 ans, dans 20 ans? Il est 
difficile de répondre là-dessus, 
si je me base sur la fréquenta­
tion des écoles anglaises par les 
jeunes Italiens, je crois que plus 
les jeunes Italiens cont inueront 
à fréquenter l'école anglaise et 
plus.. . cet enracinement, cette 
québéc isation de la langue par­
lée par les Québécois d 'origine 
i talienne va être retardée. Pour 
capter au moins les orienta­
tions de base qui vont détermi­
ner la langue québécoise parlée 
par les Italiens des classes 
populaires , il faudrait faire une 
recherche. J'y pense depuis 
que lque temps. Je vais peut-
être interviewer des Italiens 
d'âges différents et surtout de 
couches populaires pour dépis­
ter ces or ientat ions l inguisti­
ques. 

I '. ( '.. Est-* e que tu as des pistes, 
des hypothèses? 
M.M.: Très, très peu. Je ne suis 
pas l inguiste. Je ne ferais pas 
une étude de réflexion théori­
que, s implement un lexique. 

V. V.: Peux-tu donner des exem­
ples de ce travail sur la langue? 
Des expressions, par télesco­
page de 2 ou 3 langues? A l'inté­
rieur de la syntaxe même, l'or­
dre des mots...? 
M.M.: C'est ça, c'est l 'ordre des 
mots, c'est aussi le lexique mais 
jusqu 'à maintenant , le pro­
blème ne m'a pas préoccupé 
outre mesure. Je m'en suis sorti 
d 'une certaine façon en faisant 
parler les trois langues à la fois 
dans mes pièces I es influences 
très subtiles de l'Italien sur la 
l angue québécoise française 
parlée par ces mêmes Italiens 
sont en effet difficiles à saisir. 
La présence des trois langues 
dans mes pièces a été une 
manière de montrer à quel 
niveau celte pénétration de 
l 'Italien dans la langue fran­
çaise est subtile, et vice versa. 
Les comédiens m'ont fait 
remarquer q u e certaines tour­
nures de phrases, sans que je le 
veuille, ne sonnaient pas tout à 
fait français, que le rythme de la 
phrase, par exemple, était un 
rythme tout à fait particulier. 

V.V.: Est-ce qu'ils l'ont quali­
fié? syncopé...? 
M.M.: Pour te dire franche­
ment , ça ne m'intéresse pas de 
faire cette analyse-là; je crois 



qu 'on pourra dans une dizaine 
d 'années, 10 ou 15 ans, à partir 
de lextes comme les miens, 
comme ceux d 'autres écrivains 
d 'origine italienne, faire une 
étude pour voir un peu quel­
le est la forme de la culture, 
de la langue italienne ;'i ce 
niveau-là; quelles sont les 
influences subies par un écri­
vain d'origine italienne, par sa 
langue maternelle; le fait qu ' i l 
y ait une certaine musicalité 
dans le choix des noms? dans la 
façon dont les personnages 
s 'expriment? Mais ça, c'est des 
hypothèses. Moi je sais que je 
m'exprime d 'une façon diffé­
rente d 'un auteur québécois, ça 
c'est sûr. 

V.V.: Peux-tu le qualifier? 
M.M.: Très difficile, pour moi , 
pour le moment ça m'est diffi­
cile. 

V. V.: Je comprends; c'est diffi­
cile pour un auteur de se distan­
cer suffisamment... 

M.M.: Si au niveau purement 
l inguist ique il est difficile 
d'identifier les influences, je 
crois q u ' a u niveau culturel les 
influences sont beaucoup plus 
identifiables. À cause de ce que 
j ' a i vécu, j 'a i une façon particu­
lière d 'aborder des problèmes 
vécus par des personnages des 
classes populaires . Mon 
approche est beaucoup plus 
Brechtienne q u e d 'autres 
auteurs qui écrivent sur le 
même sujet; je privilégie le 
théâtre de l 'analyse sociale à 
l 'analyse psychologique. Dans 
cette perspective, la langue en 
est directement affectée. Un 
personnage comme Giovanni 
dans Addolorata utilise une 
langue différente d 'un person­
nage qui a une cul ture diffé­
rente. Giovanni (puisque c'est 
un Italien politisé et t raumatisé 
par l 'émigrat ion) , va politiser 
son argumentation; ça l'amène 
à utiliser une langue différente 
de que lqu ' un qu i ne voit abso­
lument aucune issue à son 
drame personnel. 

V.V.; J'aimerais savoir corn-
ment tu vois les rapports avet 
les éi rivains et créateurs italiens 
qui s'expriment en anglais? Y 
vois-tu des ressemblances, des 
différences? 

M.M.: D'abord, j 'en ai rencon­
trés tics peu. L'écrivain d'ori­
gine i talienne qui s 'exprime en 
anglais aura une vision com­
plètement différente de la 
mienne de la c o m m u n a u t é ita­
lienne. de l ' immigra t ion . 
Q u a n d mes personnages identi­
fient le pouvoir qui les 
oppr ime , ils font rarement réfé-
rence aux forces pol i t iques ou 
é» onomiques , par exemple qui 
dominen t le Canada. P o u r moi . 
le Québec est une entité auto­
nome; j ' inscr is donc la réalité 
immigrante dans un milieu 
québécois f rancophone, tandis 
que l'écrivain a n g l o p h o n e va se 
rattacher beaucoup plus à une 
réalité qu i Franchit les fron­
tières québé< oises. 
y.I'.: Justement, comment te 
situes-tu par rapport au natio­
nalisme québécois? 
M.M.: Potu que la question de 
l'identité ne soit pas tout à fail 

vide de sens, il faut que celte 
question-là soit rattachée à une 
question beaucoup plus glo­
bale: la quest ion d' identité qu i 
tout he la c o m m u n a u t é ita­
lienne <si liée à la recherche 
d'identité du peuple québécois, 
donc pour moi on ne peut pas 
dissocier les deux. C'est ce qui 
va condi t ionner en partie la 
destinée des Québécois d'ori­
gine italienne. Il faut prendre 
posit ion. Je suis pour qu 'on 
résolve cette question nat ionale 
au profit de tout le peuple qué­
bécois. et pas seulement au pro­
fit des Québécois franco­
phones . Le grand problème. 
( (si que les Québécois ont tou­
jours exclu les Québécois allo-
photies parce qu ' i l s avaient ten­
dance à s'associer, au moins 
l inguis t iquement , à la commu­
nauté anglaise. On n 'a pas 
essayé de comprendre les exi­
gences et les problèmes spécifi­
ques vécus par les c o m m u n a u ­
tés immigrantes; si le P Q avait 
eu intérêt à rapprocher la com­
m u n a u t é i talienne de la com­
m u n a u t é francophone, il y 
aurait eu des moyens. On aurait 
pu mettre sur pied de vraies 
bases de rapprochement . Or 
c'est seulement les mil ieux pro­
gressistes de la c o m m u n a u t é 
i talienne qu i font l'effort. 

Pour moi , l'idée de l ' indé­
pendance du Québec, ce n'est 
pas vraiment très impor tant 
parce q u e ça peut facilement 
devenir un alibi pour ne pas 
s 'attaquer aux vrais problèmes; 
par exemple, le noyautage de 
tout ce qu i est communica t ion 
au sein de la communau té , et 
ça, le gouvernement y a contri­
bué, entre autres par le biais des 
subventions. Les voix dissi­
dentes n 'ont pas reçu l ' appui 
nécessaire des autorités en 
place. C'est ça les problèmes 
concrets. Les rapprochements 
devraient être axés sur des 
mesures concrètes prises à ce 
niveau-là. Par exemple: facili­
ter la francisation des jeunes, 
même dans les éi oies anglaises; 
essayer d'attirer la sympathie 
des Italiens en améliorant l'en­
seignement de l ' italien, tandis 
q u ' o n a fait exactement le 
contraire. Depuis q u e le PQes t 
là, on a réduit le nombre de 
classes d' i talien pour attirer les 
Italiens dans les écoles franco­
phones . Mais il y a eu seule­
ment 1400 étudiants , alors qu ' i l 
y a des dizaines de milliers de 
jeunes. L ' indépendance pour 
les Italiens, c'est une chimère. 
Je crois q u e la c o m m u n a u t é ita-
lienne et les intellectuels pro-
gicssistes ou les travailleurs 
culturels d 'or igine i talienne 
qui oeuvrent dans la commu­
nauté i ta l ienne, .doivent lier 
leurs actions au mouvement 
culturel g lobal de la c o m m u ­
nauté francophone, ne serait-ce 
que pour avoir cette reconnais­
sance et cette estime, et ce «pou­
voir»; et c'est par la commu­
nauté francophone q u ' o n peut 
y arriver. Dans la c o m m u n a u t é 
italienne, des conservateurs 
possèdent tous les médias de 
communica t ion . C'est pour­
quo i il faut épouser les aspira­
tions légitimes de cette commu­
nauté-là si ou ne veut pas se 
marginaliser. . . 

«La présence des trois langues dans mes pièces a été 
une manière de montrer à quel niveau cette 
pénétration de l'Italien dans la langue française est 
subtile, et vice versa». 

y.y.: Dans la mesure où les 
Québécois auront leur propre 
situation politique et culturelle 
clarifiée? 
M.M.: En tant q u e créateurs 
d 'origine italienne, nous avons 
un vécu humain à exprimer si 
on réussit à capter ce véc u-là. de 
façon au then t ique , l'art étant la 
représentation de l ' humain . 
Donc, pour que ce vécu-là soit 
réellement au then t ique , il faut 
qu ' i l exprime la dimension 
immigrante , qu ' i l soit enra­
ciné. On ne peut pas parler 
d 'enracinement à Saint-Lé­
onard. Ce n'est pas un enracine­
ment; c'est une marginalisa­
tion. Être enraciné au Québec, 
pour un Italien, c'est être immi­
grant et Québécois à la fois. Et 
q u e la c o m m u n a u t é québécoise 
soit ouverte ou fermée, moi je 
m'en fous, je me définis par 
r a p p o r t a leur at t i tude. Puisque 
nous por tons en nous un mes­
sage différent, une réalité diffé­
rente. même si les portes offi­
cielles sont fermées, moi je me 
dis tant mieux; ça va nous don­
ner beaucoup plus de rage, de 
ressort p o u r réagir contre ça. 

y. y.: Il y a actuellement une 
espèce de mouvement, de vague 
dans la communauté italienne, 
au niveau culturel. Qu'est-ce 
que tu en penses? Quel rôle 
peut-il jouer? 
M M . : C'est loin d'être un rôle 
de victime ou de jardin zoologi­
que . je crois q u e les écrivains 
d 'or igine i talienne qu i vont res­
ter et q u i vont avoir une cer­
taine importance seront ceux-là 
qu i pourront remettre en ques­
tion des choses, des idées reçues 
sur l 'émigrat ion. Nous avons 
un travail de cr i t ique à faire. 
qu 'e l le soit faite de façon expli­
cite ou subtile, tout dépend du 
style qu 'on adoptera. On sait 
que le discours poét ique est dif­
férent du discours théâtral. Le 
discours théâtral permet de dire 
comment vivent les Italiens et 
quelles revendications ils ont à 
faire. 

y. y.: Mais, au delà du discours 
critique, il y a d'autres caracté­
ristiques? 
M M . : Oui , il y en a plusieurs 
autres. T o u t dépend du point 
de vue. Pu i squ 'on a dit tantôt 
q u e nous ne sommes pas seule­
ment des citoyens de Saint-
Léonard, mais aussi des citoy­
ens du Québec; alors chaque 
fois que nous remuons le voile 
q u ' o n essaie de mettre sur not re 
réalité, nous le remuons pour 
toute la société québécoise. Car 
à part ir du moment où nous 

par lons de notre façon d'être, 
on rejoint toutes les réalités. Il 
ne suffit pas de dire non plus 
q u e nous sommes différents. 
Nous le sommes, mais nous 
sommes aussi très semblables 
aux Québécois francophones, 
parce que notre vie est détermi­
née pat la même force économi­
que et pol i t ique. Les fils d'ou­
v r i e r s f r a n c o p h o n e s 
(Québécois) aussi ont étéexclus 
des écoles par le système élitiste. 
Donc c'est pour ça qu ' i l est très 
important qu ' i l y ait différents 
discours de classe, autrement 
on tombe dans des faussetés, on 
commence à se lécher entre les 
bobos et à tomber dans le 
drame. 

y. y.: Tu as réglé ces questions-
là? 
M.M.: T u sais très bien que si 
Addolorata a marché, c'est que 
les francophones s'y reconnais­
sent. 

y.y.: Oui, mais je crois que 
c'est comme un miroir où 
l'image est inversée... 
M.M.: Un crit ique québécois 
dit que «ça lui fait penser aux 
pièces de Michel Tremblay d'il 
y a 15 ans». C'est parce que c'est 
une coïncidence de périodes 
semblables. Parce qu 'on a 
beaucoup à dénoncer, et beau­
coup à revendiquer. 
y.y.: Mais, ces correspon­
dances nous ramènent au rap­
port à la langue... 
M.M.: Je me sens très mal à 
l'aise là-dedans, parce que chez 
moi ça n'a pas été conscient. 
Bien sûr le langage théâtral est 
non-l inguis t ique. Celui-là je le 
connaissais; il est très impor­
tant. Mais le langage en tant 
que langue parlée, pour moi ça 
demeure un problème. Un sacré 
problème. Je sais que quand 
Giovanni s'exprime et quand 
Addolorata s 'exprime, ce n'est 
pas une langue authent ique . 

«L'écrivain d'origine italienne qui s'exprime en 
anglais aura une vision complètement différente de la 
mienne de la communauté italienne, de 
l'immigration». 


